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LAZARE CARNOT 


MEMBRE DU COMITÉ DE SALUT PUBLIC 
| . 


Son emprisonnement sous Louis XVI. 


Les admirateurs du Bloc récolution- 
naire nous ont toujours présenté leurs 
grands hommes comme étant la personni- 
fication de toutes .les vertus et comme 
impeccables ; se distinguant par leur pro- 
bité, leur délicatesse, leur générosité et 
leur désintéressement. (C’est sans doute 
afin de nous indiquer des modèles à imiter ; 
mais malheureusement il existait sur ces 
modèles des taches fâcheuses qu'il n’a 
pas été possible de faire disparaitre. Il 
reste à faire un ouvrage, qui serait très 
Curieux, sur les vertus des grands hommes 
de la Révolution, de ces hommes qui se 
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sont montrés si sévères pour les mœurs 
des Princes et des Nobles et même si 
cruels pour tous ceux qui ne partageaient 
pas leurs opinions révolutionnaires. Les 
documents ne manquent pas pour la com- 
position de ce répertoire suggestif, que 
nous espérons voir publier. 

Nous avons déjà signalé le farouche 
et rigide Saint-Just, comme ayant été ern- 
prisonné dans une maison de force, en 
exécution d’une lettre de cachet du roi 
Louis XVI, comme voleur, pour avoir 
fracturé les meubles de sa mère, deve- 
nue veuve et lui avoir soustrait son argen- 
terie, ses bijoux et l'argent qu'il avait 
trouvés. Nous avons découvert que le 
Comte de Mirabeau, qui a voulu réformer 
l'administration et la justice en France, 
était alors en état d'interdiction judiciaire 
et que, malgré ses réclamations, cet état 
avait été maintenu, jusqu'à sa mort, dans 
son intérêt personnel ; son caractère et ses 
habitudes ne permettant pas de lui laisser 


SON EMPRISONNEMENT 3 


la direction et l’administration de ses affaires 
personnelles. Il s’était résigné à subir cette 
situation humiliante et il en avait même 
profité, dans diverses circonstances, pour 
refuser de payer des dépenses personnelles 
qu'il avait faites, sans l'intervention de son 
curateur. 

L'illustre Carnot, l'Organisateur de la 
Victoire, l’ancien membre du Comité de 
Salut public, nous à été présenté comme 
un modèle de toutes les vertus domestiques 
et comme étant remarquable pour la rigi- 
dité de ses mœurs, pour sa délicatesse et 
pour son désintéressement ; cependant, il 
s'était rendu coupable, dans sa vie privée, 
d'actes tellement répréhensibles et telle- 
ment déshonorants que les officiers supé- 
rieurs du corps du génie, dont il faisait 
partie comme capitaine, informés des faits 
qui lui étaient reprochés, le considéraient 
comme s'étant rendu coupable d’un délit 
qui déshonorait celui qui en était l'auteur 
et que fous les officiers déclaraient le 
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regarder comme indigne de l’honneur de 
rester dans un corps où la probité n’était 
pas moins distinguée que le talent. Carnot 
s'était avoué coupable du crime de séduc- 
tion de fille mineure, pour parvenir à un 
mariage, puni de la peine de mort, devant 
la juridiction criminelle, en exécution de 
la déclaration du Roi du 22 novembre 1730, 
ayant force de loi. 

Les historiens, admirateurs du bloc, nous 
avaient bien avoué que Lazare Carnot avait 
été victime d’actes arbitraires de la part 
des ministres de Louis XVI, mais seule- 
ment pour une faute disciplinaire, et qu'il 
avait même été emprisonné au Château 
royal de la Bastille, en vertu d’une lettre 
de cachet ; ils ajoutaient qu'il avait été mis 
bientôt en liberté, sur la demande du 
Ministre de la Guerre, afin qu’il püt accorn- 
pagner le Prince Henri de Prusse, oncle 
du Roi, venu en France pour visiter nos for- 
teresses et plus particulièrement celles du 
Nord. Il pensait, suivant eux, que nul 
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mieux que Lazare Carnot, ne pouvait 
guider ce Prince dans la visite des forte- 
resses, à la reconstitution desquelles il 
avait travaillé. Ces auteurs ajoutent même 
que, rendu à la liberté, 1l avait d'abord 
accompagné le Prince Henri dans la visite 
qu'il avait faite au château de la Bastille, 
avec l’autorisation du Roi. 

Ces renseignements étaient en tous 
points inexacts et il nous est facile de le 
démontrer ; ils n’avaient pour but que de 
donner le change, afin de détourner les 
recherches de la vérité. Nous possédons 
dans notre collection de documents histo- 
riques le Journal, écrit par de Losme 
Salbray, le major de la Bastille, depuis 1782 
jusqu’au 14 Juillet 1789, date à laquelle 
ce dernier a été massacré par les fameux 
Vainqueurs de la Bastille, et constatant, 
jour par jour, tout ce qui s’y est passé 
d’extraordinaire. Ce registre contient cette 
note : 

« Le 28 septembre 1784, M. le Comte 


LAZARE CARNOT 


Doels (c'était le nom sous lequel voya- 
geait le Prince Henri de Prusse) est 
venu à midi et est resté jusqu’à une heure 
un quart à visiter le Château; il est 
monté sur la plate-forme, il a vu des 
chambres de prisonniers, la salle du 
Conseil, le dépôt des livres, les archives, 
la chapelle, etc. Il avait trois seigneurs 
étrangers avec lui, et M. Lenoir est venu 
lui faire les honneurs du Château. La 
garde ne lui à pas rendu d'autres 
honneurs que d’être sous les armes pour 


. Jui à son passage. » 


Il n’est donc pas question de Carnot à 


l’occasion de cette visite, et il résulte de la 
lecture de ce Journal que Carnot n’a pas 
été enfermé à la Bastille de 1782 à 1789. 
Nous avions cru d'abord que cet emprison- 
nement avait été imaginé de toutes pièces, 
pour rendre Carnot encore plus intéres- 
sant ; mais nous nous étions trompé ; 
l’emprisonnement de Carnot avait bien eu 
lieu, mais dans une autre forteresse et, non 
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pas seulement, comme des biographes l’ont 
écrit, pour une absence illégale de son régi- 
ment, afin de provoquer un rival, mais pour 
un acte honteux et beaucoup plus grave, 
ainsi que nous l’avons indiqué plus haut. 

M. Charles Rémond, de Nolay, a dit, 
dans sa biographie de Carnot, distribuée 
dans les Ecoles primaires : 


« Au mois d'août 1788, Carnot adressa 
au Ministre de la Guerre, le comte de 
Brienne, un mémoire sur l'utilité de main- 
tenir toutes nos places fortes. Il rejetait 
cavaliérement l'opinion de personnages 
distingués, tels que les Guibert, les de 
Fourcroy, le général de Montalembert. 
Celui-ci exigea une rétractation ; le capi- 
taine Carnot répondit au général : 


« Votre ouvrage, mon Général, parais- 
« sait sous le nom d’un officier général et 
« d'un membre de l’Académie des Sciences ; 
€ mais comme ces titres n’annoncent ordi- 
« nairement guère plus de mérite réel dans 
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« un homme de qualité que ceux de Duc 
«a ou de Cordon bleu, ce ne pouvait être 
« une raison bien forte, à nos yeux, pour 
« vous épargner, ignorant alors que vous 
« faisies une exception st honorable pour 
« vous et pour le corps célèbre dont vous 
« étes membre.» 


« Un si beau langage se payait cher, 
sous l’ancien régime, une lettre de cachet 
fit taire la parole franche et nette du jeune 
soldat ». 


Nous avons vainement demandé, dans 
les bureaux du Ministère de la Guerre, 
atin de compléter et au besoin de rectifier, 
s'il y avait lieu, les renseignements que 
nous avons recueillis, la communication des 
pièces se rapportant à cette lettre de 
cachet et à cet emprisonnement, qui a eu 
Jieu il y a plus de cent ans, qui se rapporte 
à un homme célébre à plus d’un titre et 
dont toute la vie appartient à l’histoire. ‘IL 


1 Ces dernières lignes ont été omises par M. Rémond. 
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nous a été répondu, par une pieuse erreur 
volontaire, sans doute, que Lazare Carnot 
n'avait jamais été prisonnier d'Etat, quali- 
fication par laquelle l’on désignait ceux qui 
avaient été détenus en exécution d'une 
lettre de cachet, afin d'éviter des condam- 
nations judiciaires infamantes et flétris- 
santes, dont les conséquences auraient 
rejailli sur les familles des condamnés. 
Nous avons su depuis, par un historien 
distingué, chargé d’une publication offi- 
cielle sur Lazare Carnot, qu’un dossier, très 
volumineux, se rapportant à cet emprison- 
nement, se trouvait parmi les Archives du 
Ministère de la Guerre et qu’il contenait 
des suppliques et des plaintes émanant de 
personnages distingués, qui ont siégé à la 
Convention Nationale, à côté de Carnot, 
notamment de Guyton de Morveau. Ce 
renseignement nous a été confirmé par un 
autre historien, un Général ayant occupé. 
pendant quelque temps, une situation tres 
importante au Ministère de la Guerre, 


40 LAZARE CARNOT 


lequel nous a révélé que le dossier conte- 
nait en outre un jugement flétrissant, 
rendu contre Carnot, à cette occasion, 
par le Tribunal des Maréchaux. Il ne nous 
a pas été possible de voir ni d'examiner ces 
pièces, pour les apprécier. 

Sous le règne de Louis XVI, les pièces 
de cette nature étaient conservées en très 
grand nombre dans les Archives du 
Ministère de la Guerre. Le 8 décembre 
1789, d'Hillerin, principal commis dans ce 
Ministère, écrivait de Versailles, à M. de La 
Tour du Pin, ministre de la guerre, que 
Canipy, son chef de service, l’engageait 
à se fixer à Paris, et il ajoutait : 


« Les papiers dont je suis chargé sont 
tous relatifs aux lettres de cachet, expé- 
diées dans votre département, et de cent 
et quelques cartons qui les contiennent, 
cinquante ou soixante doivent absolument 
être sous ma main, surtout dans un mo- 
ment où l’on peut, tous les jours, vous 
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demander des éclaircissements intéressants 
pour beaucoup de familles. 

« Ces cartons sont à l'Hôtel de la 
Guerre. » 


C’est parmi ces Archives que se trouvait 
sans doute le dossier concernant l’empri- 
sonnement de Carnot ; depuis il est resté 
caché à tous les regards des historiens indé- 
pendants, ou dont les opinions ne parais- 
saient pas assez enthousiastes. 

Nous n’en avons pas moins continué nos 
recherches, poussé par ce grand principe 
de justice et de vérité historique : Sum 
cuique (à chacun suivant ses œuvres) ; 
nous retranchant derrière cette belle devise, 
qui s'impose, comme règle de conduite, à 
tout historien indépendant et scrupuleux : 
Amicus Plato sed maqis amica veritas. 

La vie privée des hommes célèbres appar- 
tient à l’histoire, comme leur vie publique, 
dont elle fait partie, surtout après l’expira- 
tion d’une période de plus de cent années ; 
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pour apprécier avec justice leur caractère et 
leur mérite, il est indispensable d'examiner 
leur vie, leurs mœurs et même leur existence 
privée, sur tous les points qui paraissent 
dignes d'attention, afin de vérifier s'ils 
étaient véritablement doués des facultés et 
des vertus qui leur ont été attribuées. La 
vérité finit, toujours tôt ou tard, par sortir 
de son puits et son éclat est d’autant plus 
vif qu’elle est restée trop longtemps dans 
l'ombre. 

Nous avons été assez heureux pour obte- 
nir la communication de copies de lettres 
et de documents qui expliquent et complè- 
tent les révélations faites en 1791 par le 
Vicomte de Tilly Blaru, et qui paraissent 
émaner directement ou indirectement, des 
Archives historiques du Ministère de la 
Guerre, nous ne savons à quelle époque. 
Nous en utiliserons ici seulement une 
partie, espérant pouvoir compléter pro- 
chainement les documents qui nous res- 
tent, par suite de la communication inté- 
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grale qui nous serait faite du dossier 
spécial des Archives historiques du 
Ministère de la Guerre. 

À l’aide de tous ces documents inédits, 
nous croyons devoir apporter ici une pierre 
utile, pour servir à lédification du monu- 
ment définitif de l’histoire de l’un de nos 
grands révolutionnaires. 

Les amis de Carnot nous ont parlé de ses 
Essais littéraires et de l'emploi de ses 
loisirs. Ils ont omis de nous raconter 
certains exploits galants qui n'avaient rien 
d'héroïque et par lesquels il préludait à sa 
renommée d'Organisateur de la Victoire. 
Ces premières conquêtes ne présentaient 
aucuns périls et elles n’exigeaient de lui ni 
science, ni courage. Il s’attaqua simple- 
ment à une jeune fille mineure, d’une 
famille riche et distinguée de Dijon ; il 
obtintsa confiance, la séduisit et il s’efforça 
ensuite de la déshonorer, pour l’épouser. 

Carnot, Lazare-Nicolas-Marguerite, né 
à Nolay (Côte-d'Or), le 13 mai 1753, était 
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le fils d’un notaire. Il fit ses études au 
petit Séminaire d'Autun et plusieurs mem- 
bres de sa famille eurent un moment la 
pensée de le faire entrer dans les ordres. 
Sans être noble, il fut adrnis à l'Ecole de 
Mézières, le 1er janvier 1771, grâce à la 
protection du prince de Condé, qui était 
alors ‘Gouverneur du Duché de Bourgo- 
gne, et il fut admis comme lieutenant en 
second dans le Corps royal du Génie le 
1er janvier 1773 et capitaine dans le même 
Corps le 14 décembre 1783. Il occupait ses 
loisirs à Arras, où il fut longtemps en 
garnison, en composant des poésies et il 
s'était fait admettre, comme Robespierre, à 
l’Académie des Rosati. En 1783, il rem- 
porta un prix à l’Académie de Dijon, pour 
un Eloge de Vauban, et il fut couronné 
par le Prince de Condé. Le général de 
Montalembert, sous les ordres duquel il se 
trouvait, ayant critiqué son ouvrage, au 
point de vue de ses théories sur les forti- 
fications, il répondit à cette critique de son 
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supérieur, dans un Mémoire, en des termes 
qui manquaient de mesure. Carnot, en 
garnison successivement au Havre en 1780, 
à Béthune et à Arras, 1782, passait ordi- 
nairement le temps de ses congés dans sa 
famille à Nolay ou à Dijon. 

Ayant eu l’occasion, vers l’année 1781, 
de voir à Nolay, dans l'étude de notaire de 
son père, M. le chevalier de Bouillet, qui 
fut plus tard député de la Noblesse pour 
les élections des Etats généraux, et ses deux 
filles, obtint d’être admis chez eux, à Dijon, 
et d'assister à leurs fêtes de famille. L’ainée 
de ces jeunes filles, Thérèse, était née 
en 1758 ; la cadette, Ursule, était née le 
95 octobre 1761 ; leur mère, Anne Calon, 
fille d’un avocat de Dijon, était morte 
depuis plusieurs années. Au mois de sep- 
tembre 1788, Carnot obtint un congé de 
semestre et il se rendit à Nolay, chez son 
père, faisant de fréquents voyages à Dijon. 
C'est pendant la durée de ce congé que se 
passa la scène scandaleuse expliquée lon- 
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guement dans les pièces que nous allons 
reproduire. Le bruit s’en répandit bientôt 
dans tout le corps du Génie, à Arras, à 
Béthune et à Saint-Omer. Nous avons 
trouvé, aux Archives nationales, parmi 
les papiers saisis au château des Tuileries, 
le 10 août 1792, et conservés pour préparer 
le procès de Louis XVI, plusieurs lettres 
du vicomte de Tilly Blaru, capitaine au 
régiment de Provence, en garnison à Saint- 
Omer, datées du mois de juillet 1791, à 
l'occasion d’un rapport fait par Carnot sur 
l'insurrection du régiment de Vivarais et 
dans l’une desquelles, datée du 19 juillet 
1791, nous lisons : 


« Carnot, Président du Club des Jaco- 
bins d’Aire, a fait voter une adresse à 
l’Assemblée nationale pour demander que 
le Roi fut jugé, après son retour de 
Varennes. Ce procédé, dit de Tilly Blaru, 
parait tout simple chez un homme qui, par 
une machination des plus noires, a cherché 
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à déshonorer Mlle de Bouillet, fille de 
condition, habitante de Dijon, guidé par 
le cupide espoir d’envahir sa fortune, en 
flétrissant son nom. Ce lâche, qui s'était 
entouré de ses frères, pour consommer cet 
acte, en expiation duquel il a passé quatre 
mois en prison à Saint-Omer et a été à la 
veille d'être destitué de son emploi, justice 
qu'il aurait subie, sans les précieux 
avantages que la Révolution vient de 
procurer à la canaille ». 


Le vicomte de Tilly Blaru s'était offert 
avec ses deux fils comme otages de 
Louis XVI ; il n'était donc pas tendre 
pour les Jacobins. 

Un beau-frère du chevalier de Bouillet, 
M. Philibert de Calon, écuyer du Roi, marié 


1 Le vicomte Charles de Tilly Blaru, né à Vernon 
en 1754, émigré en 1792, arrêté comme royaliste le 
30 juin 1802, le 11 septembre 1804 et le 8 mars 1808, 
emprisonné au Temple, comme prisonnier d'Etat, puis 
au donjon de Vincennes, où il est mort le 1‘ mars 1811. 
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à Paris en 1770, avait rempli depuis l’an- 
née 1781 jusqu’en 1786, date de sa sup- 
pression, une charge de porte-manteau du 
Roi, occupée précédemment par Louis 
Ravenet, le père de sa femme. Il avait été 
précédemment premier commis au secré- 
tariat de la marine. C’est à lui que le che- 
valier de Bouillet s’adressa pour obtenir 
du Ministre de la Guerre son intervention, 
afin de faire infliger à Carnot le châtiment 
qu’il méritait et de faire cesser le scandale 
qu'il avait produit, en exigeant de lui la 
remise des lettres qui l’avaient occasionné. 
Il lui adressa d’abord une lettre dont voici 
un extrait : 


« Dijon, le 21 Janvier 1789. 


« Quel coup de foudre, mon cher ami, 
nous sommes accablés, écrasés, tout est 
perdu, même l'honneur. Le criminel 
Carnot arriva dès jeudi dernier 19, à 
onze heures du soir, plein de fureur et de 
scélératesse. Le vendredi matin, ïl va 
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trouver M. de Duesme, lui annonce ses 
prétentions sur ma fille, ajoutant que 
depuis plus de huit ans, il est en pos- 
session de son cœur et de son lu. Il 
lui jette une douzaine de lettres de la 
demoiselle, en lui assurant qu'il en a 
encore plus d’un cent et fait promettre à 
ce Monsieur fort étonné de les rendre sans 
miséricorde ; ajoutant que s’il doute de 
ces faits et s’il continue à vouloir 
l’épouser, il faut se battre. Sa fureur 
l'amène à ma porte, sans que je le sache ; 
il donne au domestique un billet, chiffon 
écrit au crayon en quatre lignes, plein 
d'horreurs et de menaces. On m'a laissé 
ignorer cette scène affreuse jusqu’à une 
heure. Malheureusement j'avais du monde 
à diner, il m’a fallu dévorer mes chagrins 
devant le monde. Monsieur votre frère 
est allé trouver ce monstre pour lui repré- 
senter les lettres remises à M. de Duesme 
et les demander en son nom, comme 
oncle, ainsi que toutes les autres. Ce traître 
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les a refusées et a menacé Monsieur votre 
frère, en lui proposant une partie de 
pistolets. Il avait ameuté et amené avec lui 
trois de ses frères, aussi méchants et aussi 
mal intentionnés. Jamais Monsieur votre 
frère, ni ceux de chez moi n’ont voulu 
me laisser sortir pour aller demander à ce 
traître les lettres de ma fille. Je suis 
persuadé que ma présence lui en aurait 
imposé à bien des égards, et s’il m'avait 
manqué, le pis-aller était de.... et c’est 
là le cas. 

« C’est le cri de l'honneur outragé. Aussi 
c'est le plus vif aiguillon de mon affliction, 
si une telle atrocité restait sans vengeance 
et sans punition; car je méprise ses 
remords, il n’est pas capable d'en avoir. 
J'ai donc la double affliction d’être offensé 
et de n'avoir pu m'échapper de la 
surveillance des miens, pour m'en venger 
légitimement. 

« Je crois qu’un crime de cette nature 
ne peut pas rester impuni d’une manière 
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ou d’une autre, et qu’il faut demander 
au Ministre raison de l’honneur d’une 
demoiselle de condition, attaquée aussi 
publiquement, faire rendre les lettres de 
la demoiselle et solhciter la cassation et 
la privation de tout grade pour cet officier 
indigne de l'être. 

« Vous le savez, la noce allait se faire, 
les bans se publier, les lettres écrites de 
tous côtés aux parents et amis, les com- 
pliments reçus, les dispenses accordées. 
quel coup ! quel coup ! Je n’ose me mon- 
trer dans les rues. Je médite de m'’aller 
retirer à ma campagne, me chagriner d’un 
pareil affront, pleurer et me cacher à tous 
les yeux et fuir tous les hommes. Je ne 
doute pas que vous preniez la part la 
plus sincère à ma situation doulou- 
reuse... Plaignez-moi, plaignez mes 
enfants ; elles font pitié, surtout la cadette 
et l’ainée presqu'autant. Nos deux familles 
sont dans le plus cruel désespoir. Ah! 
mon ami, pleurez avec nous, si vous êtes 
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notre ami ; je vous assure en gémissant 
que je suis de tout mon cœur le vôtre. 


« Signé : BOUILLET. » 


« P. S. — Je suis trop accablé pour 
former des projets et vous faire des 
remerciements, ma fille cadette me fait 
pitié dans l’état où elle est..... Il n’est 
pas possible de la consoler, le mal est sans 
remède et ce coup affreux est aussi 
rigoureux et sensible pour nous que pour 
elle. Qui peut nous consoler ? Il n’y a que 
Dieu seul... nos âmes sensibles et acca- 
blées de silence effrayant, ah mon ami! 
ce méchant homme a commis un crime 
qui est irrénussible devant Dieu et 
devant les hommes ». 


M. de Calon, sous l'impression doulou- 
reuse de cette lettre, adressa cette plainte 
à Monseigneur le comte de Puységur, 
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Ministre de l’Etat, ayant le Département de 
la Guerre : 


« Monseigneur, 


« Dès 1781, le sieur Carnot eut l'honneur 
d’être présenté à M. le chevalier de 
Bouillet, et ayant sollicité la permission 
d'être admis dans sa société, trompé par 
des dehors honnêtes , le sieur de Bouillet, 
père de deux demoiselles, aussi intéres- 
santes par les grâces de leur âge, que par 
les talents, d’une excellente éducation, 
était alors bien éloigné de prévoir que cet 
officier ne s’introduisait chez lui que pour 
y devenir le plus dangereux des séduc- 
teurs. L'espoir d'obtenir, avec la main de 
l’une d'elles, une alliance distinguée et une 
fortune considérable, fit bientôt tout entre- 
prendre au sieur Carnot, pour amener les 
choses au point déterminé par son ambi- 
tion. Sous l’apparence d’une passion, justi- 
fiée par les sentiments que lui inspiraient 
l'innocence et la vertu d’une jeune personne 
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sans expérience, il chercha à captiver sa 
confiance, se flattant que, l’ayant enchaïînée 
par des aveux écrits, il pourrait parvenir à 
contraindre son père au don de sa main. 

« Des parents sages, des amis prudents 
ne tardèrent point à éclairer cette jeune 
personne sur les motifs secrets de ses assi- 
duités, et sur le danger qui pouvait en 
résulter pour sa réputation et son honneur. 

« Effrayée d’un danger contre lequel elle 
ne s'était point mise en garde, elle fut la 
première à solliciter son père de lui inter- 
dire l’accès de sa maison et à rompre avec 
lui toute relation. 

« Cette conduite sage et réfléchie, bien 
loin d'imprimer au S' Carnot la loi du 
respect, ne fit qu'attiser sa jalousie et pro- 
voquer sa vengeance ; il en médita les 
moyens et il vient de les exécuter d’une 
manière atroce. 

« Instruit qu’il venait de se présenter 
pour la demoiselle de Bouillet un parti 
convenable, sous les rapports de la nais- 
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sance et de la fortune, il a tout osé, tout 
entrepris pour renverser l'édifice de son 
bonheur et de la félicité que deux familles 
respectables se promettaient de leur réu- 
nion et n’a pas rougi de se porter aux 
extrémités de la plus aveugle fureur pour 
avilir publiquement l'objet de sa persécu- 
tion. 

« Le jeudi 19 février, il part de Nolay, 
village où son père est éabellion ; le en- 
demain, dès les sept heures du matin, 
à son arrivée à Dijon, il se rend chez le 
sieur chevalier de Duesme, capitaine au 
régiment de Beauvoisis, et d’un œil 
étincelant de colère et portant la main 
sur la garde de son épée, lui dit : J'ai 
appris, Monsieur, que vous avtez des 
prétentions sur la main de Mademoiselle 
de Bouillet, je viens vous dire que 
J'en ai plus que vous, et il lui remet à 
l'instant douze à quinze lettres de la jeune 
personne. En {ous cas, st vous persisles 
à vouloir l’épouser, il faut votre vie ou 
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la mienne. Voulà le prix. Puis ïl fait 
promettre au chevalier de Duesme, sur 
cette même épée, qui ne doit recevoir que 
le serment de l'honneur, qu'il lui rendra 
ces lettres, après les avoir lues. Sa fureur 
le mène ensuite à la porte du chevalier 
de Bouillet et il remet un papier adressé 
à Mademoiselle sa fille, dans lequel il lui 
dit : Je viens d'apprendre votre mariage ; 
Je n'avais pour l'empêcher que vos 
lettres ; je me sers de ce moyen pour 
vous perdre. Trois lettres jointes à ce 
mémoire constatent la vérité de ces faits. 

« Le contrat de mariage avait été signé 
le 14 février, les bans publiés le 45, les 
dispenses accordées par l’Evèque de Dijon, 
qui devait donner sa bénédiction nuptiale 
le 23, et les dépenses en tout genre or- 
données. Tout a été rompu, changé, et le 
désespoir le plus déchirant a succédé à 
cette joie douce et pure, qui animait tous 
les cœurs. La demoiselle de Bouillet, absor- 
bée par la profonde douleur, est dans un 
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état qui met ses jours en danger. Voilà en 
peu de mots quel a été le résultat du 
crime de perfidie dont le sieur Carnot 
n'a pas rougi de se rendre coupable. 

« C’est sous l’autorisation d’un père qui 
s’efforce en vain de ranimer le cœur flétri 
par le désespoir de sa malheureuse fille et 
à la sollicitation de leurs familles réunies 
que j'ose réclamer l’autorité de votre minis- 
tère, Monseigneur, pour empêcher et pré- 
venir de plus grands maux, que le tri de 
l'honneur outragé et le désir de la ven- 
geance pourraient produire, et vous sup- 
plier de punir avec éclat un officier qui, 
par ses atrocités, s’est rendu indigne de 
servir le Roi, sa patrie, et de porter 
l’uniforme qui caractérise l’honneur et 
le talent. 

« Nous osons nous flatter que, pénétré 
de lhorreur de la situation d’une demoi- 
selle, pour qui l'honneur et la réputation 
n'ont pas cessé d’être précieux, vous vou- 
drez bien ordonner que le renvoi lui soit 
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fait des lettres dont le sieur Carnot a si 
cruellement abusé et donner aux deux fa- 
milles consternées une satisfaction qui, 
quoiqu’elle ne puisse jamais être propor- 
tionnée à l’injure qui leur a été faite, ser- 
vira à effrayer ceux qui pourraient à l’ave- 
nir se rendre coupables d’un pareil forfait et 
à prouver que la bonté du Roi et l'équité 
de son Ministre savent punir les traïtres et 
à faire respecter l'honneur et le repos 
des familles. 

« Notre reconnaissance égalera notre 
profond respect pour Monseigneur. 


&« DE CALON. 


« Porte-Manteau du Roi. Beau-frère du 
Chevalier de Bouillet et oncle de la 
D'ie de Bouillet, sa fille, autorisé par eux 
et sa famille à solliciter la justice du 
Ministre contre le S' Carnot. 

« Paris, le 28 février 1789. 


« Rue du Chaume, n° 18, au Marais. » 
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M. de Calon compléta sa plainte par ce 
Mémoire, adressé à M. de Puységur, 
Ministre de la Guerre, le 2 mars 1789 : 


« Monseigneur, 


« Organe de la douleur dans laquelle Le 
Sr Carnot, officier du corps royal du 
Génie, vient de plonger deux familles dis- 
tinguées, autant par l’ancienneté de leur 
naissance que par celle de leurs services, 
je viens déposer entre vos mains les preuves 
de leur trop juste douleur et vous supplier 
de tarir la source de leurs larmes, en leur 
faisant justice de l’atrocité du crime dont 
s’est rendu coupable envers elle un homrae 
méchant par caractère et perfide avec 
réflexion. 

« En 1780, des actes passés par le 
Sr Carnot père, tabellion à Nolay, village 
situé près de Beaune, donnèrent à son fils 
l’occasion de se présenter chez M. le che- 
valier de Bouillet, gentilhomme reçu aux 
Etats de Bourgogne, qui, à la faveur de 
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l'uniforme dont il était revêtu, voulut bien 
l’admettre dans sa société, trompé par des 
dehors vertueux qui masquaient des projets 
d’ambition réfléchis. Le sieur de Bouillet, 
père de deux demoiselles, aussi intéres- 
santes par les grâces de leur âge que par 
les avantages de l'éducation la plus soignée, 
était bien éloigné de prévoir que celui qu'il 
daignait accueillir avec bonté, ne s’intro- 
duisait chez lui que pour y jouer le rôle du 
plus dangereux des séducteurs. 

« L'espoir de parvenir à une alliance à 
laquelle il n’était fait à aucun égard pour 
prétendre, en obtenant la main de l’une 
d'elles, fit bientôt tout entreprendre au 
Sr Carnot, pour remplir ses vues d’ambition 
et ses projets de fortune, sous le masque 
d’une passion, justifiée par les sentiments 
que lui inspiraient l'innocence et la vertu 
d’une jeune personne sans expérience. Îl 
chercha d’abord à captiver sa confiance, 
à intéresser son cœur, se flattant que, 
l'ayant enchaînée par des aveux écrits, 
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il pourrait, avec le temps, parvenir à 
contraindre son père au don forcé de sa 
main, ou au moins à l’effrayer par des 
lettres dont il est toujours odieux d’abuser. 
« Des parents sages, des amis prudents, 
ne tardèrent point à éclairer cette jeune 
personne sur les motifs secrets qui déter- 
minaient l’assiduité des visites de ce 
séducteur, sur les pièges que son ambition 
tendait à l’inexpérience de celle dont il 
s’embarrassait peu de compromettre l’hon- 
neur et la réputation. Effrayée du précipice 
ouvert sous ses pas par la main de la feinte 
amitié, contre laquelle elle n'avait pas été 
en garde, elle rejeta ses hommages per- 
fides, le pria de vouloir bien cesser avec 
elle toute espèce de relations et supplia son 
père de lui interdire l’accès de sa maison. 
« Cette conduite digne d’éloges, bien 
loin d’ajouter au respect dont le S' Carnot 
eut dù être pénétré pour celle qui justifie 
ce sentiment, de la part de tous ceux qui la 
connaissent, ne fit qu'irriter son caractère 
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extra-biliaire, inquiet et jaloux, et donner 
à son imagination exaltée plus de ressorts, 
pour mieux ourdir sa vengeance ; on va 
bientôt voir avec quelle perfidie il en médita 
les moyens et avec quelle lâcheté il les 
exécuta. 

« Instruit qu'il se présentait, pour Mlle de 
Bouillet, un parti convenable, sous le 
rapport de la naissance, des qualités et de 
la fortune, il a tout osé, tout entrepris pour 
détruire, sans espoir de retour, l'édifice de 
son bonheur et de la félicité que deux 
familles distinguées se promettaient d’une 
commune alliance, le traître n’a pas frémi 
de se porter aux extrémités de la plus 
aveugle fureur, pour plonger le poignard 
dans le sein de la victime de sa fourberie 
et l’avilir ensuite par l'éclat le plus scan- 
daleux, se flattant sans doute que, couverte 
de son opprobre, on serait trop heureux 
qu'il voulut bien s’en rendre le protecteur, 
en lui donnant son nom avili et flétri par 
des scélératesses dont nos plus noirs 
romans offrent peu d'exemples. 
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« Le jeudi 19 février (1789), trois jours 
avant la conclusion du mariage projeté, 
arrive de son village, à Dijon, le nommé 
Carnot ; le lendemain 20, dès sept heures 
du matin, il se rend chez M. le Chevalier 
de Duesme, capitaine au régiment de 
Beauvoisis, qui aspirait à la main de 
Mie de Bouillet, l’aborde l'œil étincelant 
de colère, la bouche écumante de rage, 
puis, portant la main sur la garde de son 
épée, lui dit avec le ton d’un spadassin : 
J'ai appris, Monsieur, que vous aviez des 
prétentions sur la main de Mademoiselle 
de Bouillet, je viens vous dire que j'en 
dois avoir plus que vous, puisqu'il y a 
huit ans que je suis en possession de 
Son cœur et de son lit » et lui présentant 
douze à quinze de ses lettres, il lui ajoute : 
« Lisesz-les el si vous persistez ensuite 
à vouloir l’épouser, votre vie ou la 
mienne, voilà le prix » ; puis il fait promet- 
tre à M. de Duesme, sur cette même épée 
qui, pour tout militaire, est le symbole de 
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l'honneur, qu'il rendra à lui-même les 
lettres après les avoir lues. Sa fureur 
nest point assouvie de cette scélératesse ; 
elle le conduit à la porte du chevalier de 
Bouillet, à laquelle il frappe et donne au 
domestique un papier ouvert sur lequel 
sa main criminelle et mal assurée avait 
tracé au crayon ces mots : Je viens d’ap- 
prendre votre mariage, je n'avais pour 
l'empêcher que vos lettres, et je me sers 
de ce moyen pour vous perdre ». Le sur- 
plus du billet le rend digne de l'échafaud 
el je le tais. 

« Que l’on se représente, s’il est possible, 
l'excès du désespoir d’une jeune personne 
qui, de l’aveu de son père et de toute sa 
famille réunie, touche au bonheur que sem- 
blait lui promettre son union avec un 
homme dont la naissance, les vertus et les 
talents devaient être le gage de sa prospé- 
rité et qui le voit en instant détruit sans 
ressources, par qui ? Par celui qui n'était 
parvenu à être honoré de son estime, à se 
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frayer le chemin de son cœur que par des 
vertus dont il n’avait emprunté que le 
simulacre. 

« Le contrat de mariage de la demoiselle 
de Bouillet avec le chevalier de Duesme 
avait été signé le 14 février, les bancs 
publiés le 15, les lettres d'usage aux 
parents, aux amis, étaient parvenues à 
leur destination, les compliments reçus, 
les visites faites et rendues, les dépenses 
en tout genre ordonnées, les dispenses 
accordées par l’Evêque, prêt à consacrer 
lui-même une union qui réunissait déjà 
l'unanimité des suffrages, et à célébrer 
hautement les vertus des deux époux qu’il 
allait benir. Au cri empoisonné du traitre, 
aux sanglots déchirants de sa victime, 
tout change en un instant, le désespoir 
le plus déchirant succède à cette joie 
pure qui animait tous les cœurs et que ne 
connait pas l'envie, et la stupeur devient 
générale. 

« Voilà! Monseigneur, quel est l’effet 
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d'un crime dont n’a pas rougi de se rendre 
coupable le plus méchant, le plus lâche 
des hommes. Peut-être nous forcera-t-il 
bientôt à venger deux crimes qui ne 
peuvent manquer d’exciter contre lui 
toute votre indignation. C’est à votre 
autorité, toujours éclairée par la sagesse, à 
prévenir un plus grand malheur. 

« C’est sous l'autorisation d’un père 
malheureux, mais adoré de ses enfants et 
chéri de ses concitoyens, qui, bien loin 
de reprocher à sa fille éplorée les larmes 
qu'il lui dérobe, s'efforce en vain de 
ramener le calme dans son âme et de lui 
offrir des consolations qui ne peuvent 
plus avoir d'accès sur un cœur flétri 
par la perspective de l'avenir effrayant 
que lui a préparé celui pour qui rien n’a été 
sacré. C’est, dis-je, sous son autorisation 
et à la sollicitation de deux familles dont 
je suis membre, que je viens réclamer 
l'autorité dont le Roi vous a rendu dépo- 
sitaire, Monseigneur, pour prévenir d’une 
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part les malheurs que le cri de l'honneur 
outragé et le désir de la vengeance 
pourraient occasionner et de l’autre pour 
punir avec éclat un officier, déj à dégradé 
par ses forfaits, avili à ses propres 
- yeux, indigne de porter l'uniforme de 
l'honneur et du talent et déclaré par le 
cri de la plus grande partie de la noblesse 
Bourguignonne, actuellement assemblée 
à Dijon, incapable de servir le Roi et la 
Patrie. Quel est en effet l’homme de bien 
qui ne rougira pas de lui être associé, 
quel est l'officier qui osera désormais 
honorer du nom de son camarade un 
homme sur le compte duquel l'opinion 
publique a déjà devancé votre jugement. . 

« Nous nous flattons donc. Monseigneur, 
que vous voudrez bien ordonner, de la part 
du Roi, à ce particulier, la remise des 
lettres qu’il peut avoir entre les mains 
à la demoiselle de Bouillet, en en faisant 
passer le paquet cacheté à M. le comte 
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de La Tour du Pin, commandant de la 
Province. On sent assez que le sacrilège 
usage qu'il en a déjà fait, suffit pour prouver 
l'abus que sa méchanceté peut encore en 
faire. 

« Nous osons donc assez compter sur la 
sévérité de votre justice, qui ne calcula 
jamais les considérations étrangères à 
l’honneur, pour nous donner une satis- 
faction qui, quoiqu’elle ne puisse jamais 
être proportionnée à l’énormité de l’injure 
qui a été faite à notre proche parente, 
effrayer ceux que l’aveuglement pourrait 
à l’avenir rendre coupables d’un pareil 
forfait et prouver à nos concitoyens inili- 
gnés, à mes parents consternés, que la 
justice du Roi sait punir les traîtres, venger 
leurs victimes, et faire respecter l’ronneur 
el le repos des familles. 

« Notre reconnaissance pour cet acte de 
justice éternisera nos vœux pour votre 
prospérité, Monseigneur, et égalera le 
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profond respect dont je vous supplie de 
vouloir bien agréer l’hommage. 


« DE CaALon, Ecuyer, 


« Porte-Manteau du Roi, tant en son 
nom que comme beau-frère de M. le 
Chevalier de Bouillet et oncle maternel 
de Mademoiselle de Bouillet, la cadette, 
et encore à la sollicitation des deux familles 
réunies pour le même objet de réclamation. 

« Paris, le 2 mars 1789. 

« Rue du Chaume, n° 18, au Marais. 


« N. B. — La copie des pièces justifi- 
catives à l’appui et des lettres était jointe 
au Mémoire adressé au Ministre le 
2 mars 1789 ». 


. Ce Mémoire était appuyé d’une lettre 
adressée à M. le Sancquer, chef des 
Bureaux de la Guerre : 

« Monsieur, 


« J'ai l'honneur de vous adresser la 
copie du Mémoire que j'eus celui d’en- 
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voyer à M. le comte de Puységur, le 2 de 
ce mois et qui a dù vous être renvoyé le 3 
pour en faire le rapport. 

« Mmela comtesse de Vauban, sa parente, 
et M. le marquis de Barbentanne, son pére, 
l'ont appuyé de leur pressante recomman- 
dation, par la certitude qu’ils ont acquise 
des faits qui y sont contenus, autant que 
par leur ancien attachement pour moi et 
ma famille, qui me charge d’être auprès 
du Ministre l'organe de la douleur dans 
laquelle l’atrocité du sieur Carnot vient de 
le plonger. 

« M. le Chevalier de Rozière, Inspecteur 
général du Corps royal du Génie, à qui 
je me suis d’abord adressé, m’a dit avoir eu 
l'honneur de vous communiquer, il y a huit 
jours, la lecture de ce Mémoire qui n’a pu 
que vous inspirer la plus juste indignation 
contre l’auteur de tant d’atrocités et vous 
engager à nous en procurer une satisfaction 
proportionnée à l'injure qui a été faite 
à Mie de Bouillet, ma nièce, que le sieur 
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Carnot ne cesse d'outrager par des 
calomnies odieuses, inventées par la fureur 
de la plus basse jalousie. 

« MM. de Fourcroy, de Blacquetot, du 
Vigneau, de Légier et de Carpilhet, tous 
officiers supérieurs du Génie, réclament 
unanimement la vengeance d’un délit qui 
déshonore celui qui s’en est rendu coupable 
et tous le regardent comme indigne de 
l'honneur de rester dans un corps où la 
probité n'est pas moins distinguée que 
le talent. 

« Ma famille et moi nous devons donc 
nous flatter que, sur le rapport que vous 
voudrez bien faire au Ministre de tous 
les faits que je lui ai articulés et que j'ai 
constatés, par la copie des lettres dont 
M. de Roziére a lu les originaux, le 
Ministre voudra bien punir d’une manière 
éclatante un homme qui n’a pas rougi 
d’abuser de lettres écrites dans le secret 
de la confiance, pour empêcher un 
mariage assorti sous les rapports de la 
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naissance et de la fortune, déshonorer 
hautement une fille de condition, à qui il 
ne reste de ressource que la retraite et 
les larmes et plonger dans le désespoir 
deux familles distinguées, qui attendent 
tout de la sévérité du Ministre et de votre 
équité. 

« Interprète de leurs doléances, je le 
serai aussi de leur reconnaissance, lorsque 
vous aurez fait passer à M. le Chevalier 
de Rozière les ordres de justice et de 
rigueur, que nous sollicitons et qui, en 
empêchant les progrès d’un mal, qui se 
propage par la méchanceté de celui qui 
en est l’auteur, deviendra pour nous la 
première lueur de notre consolation. 

« J'ai l'honneur d’être avec respect, 
Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur, 

« DE CALON, Ecuyer, 
« Porte-Manteau du Roy. 
« Rue du Chaume, 18, au Marais. 
« Paris, le 8 mars 1789. 
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« M, le Marquis de Barbentanne et 
Mne la Comtesse de Vauban doivent renou- 
veler leurs instances lundi ou mardi pro- 
chain, auprès du Ministre de la Guerre. » 


Cette lettre était appuyée, ainsi qu'on l’a 
vu, par six maréchaux de camp dont le 
grade correspondait à celui de général de 
brigade : 


Le Chevalier de ÆRozièr'e, Paul-Louis- 
Antoine, Inspecteur général du Corps du 
Génie, nommé lieutenant général en 1791. 

De Fourcroy, Charles - René, membre 
des Conseils de la Guerre et de la Marine, 
directeur du Génie à Versailles, 

De Caux de Blaquetot, Jean-Baptiste, 
directeur du Génie à Valenciennes, lieu- 
tenant général en 1791. 

Duvignau, Antoine - Nicolas - Bernard, 
directeur du Génie à Saint-Umer. 

De Legier, Pierre-Joseph, chef de bri- 
gade au Havre. 

De Carpilhet, Jacques, chef de brigade 
à Toulon, 
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Après six semaines d'examen et d’en- 
quête, M. de Puységur obtint cet ordre du 
Roi : 

« De par le Roy, 

« Sa Majesté ordonne au sieur Lazare- 
Nicolas - Marguerite Carnot, capitaine au 
Corps Royal du Génie, qu'aussitôt que le 
présent ordre lui sera notifié, il ait à se 
rendre dans la prison militaire de Béthune 
où il sera reçu en vertu de la lettre que 
Sa Majesté écrit à l’ofticier qui commande 
dans cette place, lui faisant très expresse 
inhibition et défense d’en sortir jusqu’à 
nouvel ordre d’Elle, à peine de désobéis- 
sance. 

« Fait à Versailles, le 3 avril 1789. 


« LOUIS, 


« Contresigné : PUYSÉGUR. » 


Cet ordre du Roi constituait ce qu'on 
appelait alors une lettre de cachet et ce 
qu’on à qualifié depuis d’acte arbitraire, 
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comme si cette décision, émanant d’un 
Ministre, n’avait pas été examinée et prise 
en parfaite connaissance de cause, d’après 
les ordonnances et les lois alors en vigueur. 
Elle avait été prise, après délibération, dans 
le Conseil des Dépêches, composé de tous 
les Ministres et présidé par le Roi. A cette 
époque et même de nos jours, un Juge 
d'instruction ou un Procureur du Roi, les 
Tribunaux même, se seraient-ils entourés 
de plus de renseignements, auraient-ils eu 
plus de lumières pour prendre une pareille 
décision ? 

Pour assurer l'exécution de cet ordre, le 
Ministre fit adresser au capitaine Carnot 
cet autre ordre impératif : 


« Au S" Carnot, capitaine, etc. 


« L'intention du Roi est, Monsieur, que 
Sans attendre l'expiration du congé de 
semestre qui vous a été accordé le 11 sep- 
tembre de l’année dernière, vous vous 
rendiez, sans aucun délai, à votre résidence 
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de Béthune ; aussitôt que vous y serez 
arrivé, vous prierez de ma part le Uom- 
mandant de la place de m'en informer. » 


&« PUYSÉGUR. » 


En conséquence de ces ordres, le 
Ministre fit adresser immédiatement ces 
instructions à M. de Rozière, pour en 
préparer l’exécution : 

« 3 avril 1789. 


« À M. de Rozière, maréchal de camps, etc. 


« Vous avez eu connaissance, Monsieur, 
de la conduite très répréhensible que le 
Sr Carnot, capitaine au Corps Royal du 
Génie, a tenue à l'égard de la demoiselle 
de Bouillet, qui demeure à Dijon. Je vous 
donne avis que M. le Marquis de Gouver- 
net est chargé de lui remettre un ordre 
qui lui enjoint de partir sur le champ 
pour se rendre à la résidence de Béthune 
où je vous confie que le Commandant de 
la Province le fera mettre en prison pour 
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2 mois, mais avant son départ de chez 
Jui, il lui sera ordonné, par M. de Gou- 
vernet, de faire en sa présence un paquet 
de toutes les lettres qu’il peut avoir de 
la demoiselle de Bouillet, de le lui remet- 
tre et de déclarer sur sa parole qu'il ne 
lui en est resté aucune autre en sa pos- 
session. 
« PUYSÉGUR. » 


Ces instructions furent complétées par 
un ordre spécial du Roi, adressé à M. le 
Comte de Beaulaincourt, Lieutenant de Roi 
à Béthune : 


« Monsieur le Comte de Beaulaincourt, 
envoyant dans la prison militaire de 
Béthune le S' Carnot, capitaine au Corps 
Royal du Génie, je vous fais cette lettre 
pour vous dire que mon intention est que 
vous ayez à l’y recevoir et détenir en toute 
sécurité, pendant deux mois, après lesquels 
il sera mis en pleine et entière liberté et 
la présente lettre n’étant pour autre fin, je 
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prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur le Comte 
de Beaulaincourt, en sa sainte et digne 
garde. 

€« LOUIS, 


« Contresigné : PUYSÉGUR. » 


Carnot fut accablé par cette peine, qui 
lui était infligée ainsi dans des conditions 
flétrissantes ; 1] était convaincu qu’en sor- 
tant de prison, ïl ne pourrait continuer 
à faire partie du Corps du Génie, d’après 
les opinions exprimées sur son compte par 
les officiers supérieurs, qui étaient les 
chefs. Il en conçut un tel découragement 
qu'il écrivit au Ministre de la Marine 
pour lui demander de vouloir bien lui 
donner du service dans son Département. 

Ses frères n'étaient pas restés inactifs, 
ni Silencieux, pendant son emprisonne- 
ment ; ils avaient continué l’œuvre de diffa- 
mation commencée contre la famille de 
Bouillet. Il parait que la remise des lettres 
de la demoiselle de Bouillet ne fût pas 


SON EMPRISONNEMENT 49 


complète, malgré le serment contraire 
prêté par Carnot. M. de Calon crut devoir 
dénoncer ces nouveaux faits au Ministre, 
par cette lettre qui arriva trop tard : 


« À Monseigneur de Puységur, 


« Paris, le 18 juin 1789. 
« Monseigneur, 


« J'ai eu l'honneur de vous adresser le 
28 février dernier, un Mémoire par lequel 
je vous rendais compte du crime dont le 
S" Carnot, officier du Corps Royal du 
Génie. s'était rendu coupable envers 
Mile de Bouillet, ma nièce, en publiant à 
Dijon des lettres surprises à sa sensibilité, 
autant qu’à son inexpérience et je vous 
suppliais, tant en mon nom qu'en celui 
de ma famille, consternée des suites affreu- 
ses qu'avait eues l'éclat de cette perfidie, 
d’ordonner que cet officier déposät entre 
les mains de M. de la Tour du Pin Gou- 
vernet toutes les lettres qu'il pouvait 
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avoir reçues de cette demoiselle et qu’il 
y joignit une déclaration d’honneur qui 
constatât qu'il n’en restait aucune en sa 
possession, laquelle déclaration signée 
serait remise à M. le Chevalier de Bouillet, 
pour en faire l'usage qui lui conviendrait. 

« Ce gentilhomme, mon beau-frère, jus- 
tement alarmé sur les nouveaux outrages 
faits à l'honneur de sa fille par les indiscré- 
tions réitérées du S' Carnot et par des 
lettres écrites par lui à Dijon, du fond de sa 
prison, s'est présenté chez M. le Marquis de 
la Tour du Pin Gouvernet pour s’en 
plaindre et le prier de vouloir bien lui 
remettre, suivant votre intention, claire- 
ment énoncée dans votre lettre du 1° avril, 
la déclaration qu’il avait eu ordre d'exiger 
du sieur Carnot, mais il la lui a refusée 
avec dureté, en lui disant qu’il ne la lui 
remettrait que d'après un nouvel ordre 
de votre part. M. de Bouillet a insisté 
en faisant de nouvelles représentations. Le 
Commandant lui a réitéré son refus du 
même ton et sans le motiver. 
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« Affligé contre cette injustice, contre 
laquelle il se croit fondé en droit et en 
raison de réclamer, il me charge de vous 
supplier, Monseigneur, de vouloir bien 
m'adresser une lettre ostensible pour ce 
Commandant, dont il sera porteur, à l’efjet 
de retirer sans délai cette déclaration 
en original, parce qu’elle est le seul titre 
qu'il puisse avoir à opposer à la calomnie 
et aux nouveaux traits de perfidie de cet 
officier, que la crainte de votre justice 
peut seule désormais contenir. L'intérêt 
particulier que Mme la Comtesse de 
Vauban vous a témoigné prendre au 
malheur de ma nièce, me fait espérer que 
vous voudrez bien, en faveur de sa recom- 
mandation, me faire expédier la lettre 
qui autorise le Chevalier de Bouillet à 
retirer des mains de ce Commandant le 
titre qui opèrera sa tranquillité et celui de 
Mile sa fille. Ses bontés pour moi me 
persuadent qu’elle joindrait ses instances 
aux miennes, si elle n’était point absente 
pour sa sante. 
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« Ma reconnaissance égalera le respect 
infini avec lequel j'ai l'honneur d'être, 
Monseigneur, votre très humble et obéis- 
sant serviteur. 

« DE CALON. 


« Porte-Manteau du Roi. 
« Au nom de M. le Chevalier de Bouillet. 


« Rue du Chaume, 18, au Marais. » 


Carnot venait d’être mis en liberté. Nous 
lisons, dans les Fastes de la Légion 
d'honneur, cette lettre qui nous dit le der- 
nier mot de cette affaire. Elle est adressée 
à M. de Puységur, Ministre de la Guerre : 


« Monseigneur, 


« Je vous rends grâce d’avoir bien voulu 
mettre fin au traitement injuste qu'on 
m'a fait éprouver en votre nom, quelque 
tort qu’il puisse me faire et dans le 
monde et pour mon avancement. Je vous 
prie de croire qu'il ne ralentira point le 
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zèle avec lequel je fais profession de 
servir sa Majesté. 

« Je suis avec un très profond respect, 
Monseigneur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 

« CARNOT. » 


« Béthune, le 5 juin 1879. » 


« La mise en liberté de Carnot fut un 
sujet de réjouissance pour la ville de 
Béthune où il était fort connu. On le 
fêta dans un banquet et il y eut le soir 
des illuminations. La résistance à l’op- 
pression se manifestait déjà sous mille 


formes ‘. » 


Après le scandale fait par Carnot, le 
mariage de Mie Ursule de Bouillet, la 
sœur cadette, fut rompu. Le capitaine 
Morel, chevalier de Duesme, son fiancé, 
originaire de Dijon, se maria dans cette 
ville, le 19 mars 1789, avec Mile Barbuat 


! Mémoires de Carnot 193. T. I. p. 150. 
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de Palaiseau, la fille d’un Conseiller au 
Parlement. Le Chevalier de Bouillet mourut 
à Dijon le 21 juin 1792, et sa fille Ursule 
se maria plus tard. 

Carnot n'avait pas cherché à contracter 
un autre mariage dans son pays d'origine; 
il s’est marié à Saint-Onier, le 17 mai 1791, 
avec Mile Dupont, la fille d’un Commissaire 
des Guerres. 

Il se livra ensuite entièrement à la poli- 
tique active. Il se fit admettre d’abord dans 
le Club des Jacobins de la ville d’Aire, dont 
il devint le Président, puis dans celui 
d'Arras. Il fut ensuite nommé membre de 
l'Assemblée législative en 1791, non pas 
dans le département de la Côte-d'Or, dans 
lequel habitait sa famille, mais dans celui 
du Pas-de-Calais. 

Profitant des connaissances militaires 
qu’il avait acquises dans le corps du Génie, 
d’où il était sorti comme capitaine, il pro- 
posa la destruction des places fortes, la 
réorganisation du corps du Génie sur de 
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nouvelles bases, l'armement des masses 
populaires à l’aide de piques, la suppression 
de l’obéissance passive dans les régiments. 

Néanmoins, sur ses sollicitations, ilobtint 
le 16 mai 1792, la décoration de l’ordre 
militaire de Saint-Louis, et au mois de 
juin suivant, il prêta le serment de fidélité 
au Roi, suivant l’ordonnance spéciale, dans 
les mains de M. de Sombreuil, Gouverneur 
des Invalides. 

Nommé membre de la Convention au 
mois de septembre 1792, par le dépar- 
tement du Pas-de-Calais, il assista au juge- 
ment de Louis XVI et il votasa mort, en 
déclarant que la justice et la politique le 
voulaient. 

Devenu membre du Comité de Salut 
public, il se montra d’une rigueur extrême 
contre tous ceux qui ne partageailent pas 
ses opinions. Il disait qu’il n’y avait pas 
d'innocents parmi les aristocrates ; tous 
les modérés étaient alors considérés comme 
tels. Le 9 juillet 1794, quand les prisons de 
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Paris renfermaient 7,540 prisonniers poli- 
tiques, Carnot signait avec Barère et 
Billaud-Varenne un décret, d’après lequel 
il devait être prélevé seulement une somme 
de 40 sous par Jour, sur les revenus des 
personnes dont les biens avaient été con- 
fisqués ou sequestrés, pour subvenir à leur 
nourriture et à leur entretien. 

A la même époque, le 6 juillet 1794, il 
avait signé, avec Saint-Just, une liste de 
154 prisonniers à traduire le même jour 
devant le Tribunal révolutionnaire. Sur une 
démarche faite par Fouquier-Tinville, accu- 
sateur public, cette masse fut divisée en 
trois fournées. Le Comité de Salut public, 
y compris Carnot et Robespierre, avait 
complété cette liste en y faisant ajouter, de 
la main de Fouquier-Tinville et en marge, 
les noms de Mme la Maréchale de Levis, la 
veuve de l’ancien chef de Carnot comme 
gouverneur de la province d'Artois, et ceux 
de Mmes de Bérenger et de Vintimille du 
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Luc, ses deux filles. Carnot et Robespierre 
avaient assisté aux fêtes qu’elles prési- 
daient à Arras, chez le Maréchal de Levis, 
Gouverneur de l’Artois ; ils y étaient in- 
vités, le premier, pour son grade de 
capitaine, le second pour ses fonctions 
de juge. Ces dames leur avaient paru 
bien fières, a dit Carnot. 

Sérieys, dans sa Vie de Carnot, publiée 
en 1817, rapporte que les dames de Levis 
étant sur le point de paraître au Tribunal 
révolutionnaire, 1l leur manquait des pièces 
à décharge qu'elles attendaient et qui au- 
raient contribué peut-être à les faire acquit- 
ter; un de leurs amis alla prier Carnot 
d'obtenir du Comité de Salut Public un 
sursis de quelques jours, jusqu’à ce que 
les pièces fussent parvenues. « Rien de 
plus orgueilleux que cette famille de Levis, 
répondit brusquement Carnot, ces dames 
seront guillotinées aujourd'hui. » Le même 
fait a été rapporté par M. de Ségur. 
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Ces prisonnières furent condamnées à 
mort, par un jugement signé en blanc et 
qui n’a même jamais été rédigé par le. 
Greffier, et elles furent guillotinées le 
9 juillet 1794. 
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